
CHOSES &AUT1ESI

Affaire bien parisienne la semaine
dernière à la neuvièmechambre.

Pensez donc 1 II s'agissait d'un man-
nequin, et le mannequin est un produit
essentiellement parisien.

Bien entendu, je ne fais pas allusion
à ces affreux bonshommesarticulés qui
meublent les ateliers depeintres et sont
tour à tour Achille ou Patrocle, Cléo-
pàtre ou Jeanne d'Arc, les jours où on
ne les utilise pas comme porte-man-
teau.

Non, le mannequin qui comparaissait
devant la justice de son pays était un
mannequin en chair et en os, plus en
chair qu'en os, car on n'est mannequin

qii'à ce prix Chez les grands couturiers.II faut me hâter d'ajouter, pour l'hon-
neur de la corporation, que ce manne-
qùin-là, jolie fille de dix-neufans, n'était
accusée de rien du tout. Au contraire,
elle était plaignante, où plutôt témoin à
charge contre un couple assez louche,
accusé d'avoirexploité son innocence.

L'innocence d'un mannequin étant
chose infiniment rareet, parconséquent,
très précieuse, on conçoit que la magis-
trature s'était empressée d'intervenir.

Je ne parle, du reste, que par ouï dire
et n'affirme rien, attendu que je ne tiens
pas à me mettre sur les bras lâ rue de
la Paix et la colonne Vendôme.

C'est un témoin qui a émis des dou-
tes sur la vertu des mannequins. Ce té-
moin pour lequel Mlle Marguerite, le
mannequin en question, avait eu des
bontés, racontant les débuts de son
idylle, a dit « Elle m'apprit qu'elle était
mannequin chez un couturier, ce qui
est;je crois, souvent l'antichambre de
la galanterie.

Voila un monsieurbien imprudentet
qui aime généraliser.. Il ignore sans
doute que 'M: Lavedan ayant, dans le
Marquis dePriola,laissé passerune ap-
préciation à peu près semblable, les
modistes qu'il avait mises en cause se
levèrent comme un seul homme et pro-
testèrent avec indignation, ce en quoi
rHaùt lés approuver.

M. Lavedan fut obligé aè faire les
plus plates excuses. Et cependant, M.
Lavedan est un homme d'épée. Tout au
moins, il en porte une au côté, en sa
qualitéd'académicien.

On sait, en effet, que les académiciens
sont ceints d'un glaive, tout comme les
diplomates, dont le métier est d'em-
pêcher les gens de se battre. Parfois,
ceux-ci obtiennentun résultat tout con-
traire, mais c'est sans doute parce que
leur armementest insuffisant. Si on le
complétait par une paire de revolvers,
évidemment leur action serait bien plus
efficac e.

Aussi bien, je ne sais pas pourquoije
perds mon temps à ces détails. Comme
si je pouvais m'imaginer que les chan-
celleries, à la lecture de mon article,
vont se mettre d'accord pour modifier
l'armement des diplomates et renoncer
aux traditions!

Revenons à Mlle Marguerite.
Ce petit palmipède avait eu la chance

de tomber sur l'homme rêvé, un homme
de province.

L'homme de province joue un grand
rôle dans la vie, de la Parisienne,de.
celle, du moins, qui a comme mission
sociale de charmer ses contemporains.

Les tireuses de cartes, après avoir
étalé leur jeu, comptent': une, deux,
trois, vous recevrez une lettre. quatre
cinq, Six, je vois un homme blond qui
pense à vous. sept, huit, neuf. vous
ferez un voyage. Tout cela, la Pari-
sienne le sait par cœur. On le lui a dit
vingt fois en des circonstances sem-
blables. La lettre attendue n'arrive pas;
ou n'étant pas chargée n'offre aucun
intérêt; le voyage s'arrête à Poissy, au
restaurant, de l'Esturgeon; quant aux
hommes blonds, la Parisienne s'en mo
que, s'ils se bornent à penser sans agir,
attendu qu'elle n'a d'estime que pour les
hommes d'action.

Par contre, lorsque la tireuse de car-
tes continuant dix, onze, douze, s'é-
crie « Vous rencontrerez un homme de
province », la Parisienne pousse un cri
de joie.

L'homme de province est, en effet,
quelque chose de tangible elle en a ren-
contré beaucoup et espère bien en ren-
contrer encore, cette espèce ayant une
fraîcheur d'illusions qui ouvre la porte
â toutes les espérances.

Et c'était précisément le cas de celui
Sur lequel Mlle Marguerite avait eu la
chance de mettre la main.

Car il a eu beau faire le fendant de-
vant la neuvième chambre et nous ser-
vir sa phrase sur l'antichambre de la
galanterie, il n'en avait pas moins pro-
mis le mariage au mannequin. Et quel
mariage!

M'sieur le président,a dit Mlle Mar-
guerite, qui avait eu devant les juges
une prise de bec avec son ancien amou-
reux, je vais montrer ce qu'est ce mon-
sieur; lisez le certificat qu'il m'a donné.

Les jugesfurent tout oreilles, et il y
avait.de quoi.

Le papier que MIJe Marguerite appe-i
lait un certificat était ainsi conçu i

«Refais la promesse de te laisser ii-1

bre quand nous serons mariés; de ne
jamais te demander l'emploi de ton
temps, de ne pas te surveiller.»,

Ici, l'infortunéamoureuxa interrompu
la lecture par une exclamation qui lui a
immédiatement concilié les sympathies
de tout l'auditoire

« J'ai'été du dernier grotesque, mon-
sieur leprésident, a-t-il dit. Mais est-il
indispensabled'insister et de me mon-
trer plus grotesque éncore? Et (mon-
trant le jeune mannequin) vous voyez
cette fille; elle est jolie, elle est plus rou-
blarde encore. Un .soir, à force de cajo-
leries, en me caressant, elle m'a fait
écrire et signer ce papier absurde. »

Ah! jeunes gens! jeunes gens de pro-
vince surtout! (celui-ci a avoué qu'il
n'a pas le pied parisien, on le croira
sans peine)quelleproie facile vous êtes

,pour les petites gueuses qui poussent
entre les pavés de Paris 1

Voit-on cette gamine, qui roulait dans
tous les music-halls, arrivant à faire

signer un pareil papierà un grand gar-
çon, lequeln'est pas un imbécile (il a un
poste d'ingénieur dans les manufac-
tures de l'Etat, il est officier de réserve)
et l'afiolant a'1 point qu'il lui promet le
mariage dans *es conditions indiquées
plus haut ?

Ah oui, l'homme de province est
l'être rêvé Quand on pense que celui-ci
pouvaitépouser!

Et il y a des gens qui médisent du di-
vorcé, qui considèrent le mariage[comme
une institution sacro-sainte, intan-
gible, qui vous diront que l'homme n'a
pas le droitde délier les liens que Dieu a
formés

Tout de même, j'aurais bien voulu
savoir ce que l'amoureux pouvait pro-
mettre encore à une fiancée de la force
du mannequin,après avoir pris l'enga-
gement de ne pas la surveiller, de la
laisser libre, de ne jamais lui demander
l'emploi de son temps.

C'est à faire frémir!1
Je note, pour être complet, que le cou-

ple, du reste peu intéressant, !lui hé-
bergeait cette colombe,par le seul fait
qu'elle était mineure a attrapé deux
mois de prison. J

Comme morale de cette histoire, il
convient peut-être de rééditer le mot de
Gavarni, redevenu depuis quinze jours
à la mode.

11 montre une vieille femme disant à
des bourgeois qui passent et lui font
l'aumône

Que Dieu préserve vos fils de nos

H. Harduia.

DE MIDi A MINUIT

Les faits d'hier En Franoe età l'étranger.

Le conseil des ministres, 'réuni hier, à
l'Elysée, s'estoccupé, comme on le verra
plus loin dans le détail, de choses diver-
ses du voyage du président en Russie
des 'événements du Congo; de l'invitation
faite par le président Roosevelt au gou-
vernement français pour l'inauguration
du monumentde Rochambeau de la par-
ticipationfrançaise ^l'exposition de Saint-

Le président de la République et Mme
Loubet ont assisté, hier; à la matinée que
les Amèricainsavaientorganisée, àl'Opéra-
Comique, au bénéfice de la souscription
ouverte en Amérique pour l'érection d'un
monument â la mémoire du président
Mac Kinley.

M. Waldeck-Rousseaua reçu M. Dou-
mèr, qui renonce, comme on sait, à ses
fonctions de gouverneur général de l'Indo-
chine.

M. Decrais, ministre des,colonies, et M.
de Lanessan, ministre de la marine, ont
reçu la mission annamite, ayant à sa tête
son excellence Nguyen-Than. L'ambassade
a rait demander une audience privée au
présidentde la République.

Le ministre des colonies a reçu de M.
Grodèt la nouvelle que M. Labbé, agent
de la Compagnie des produits de la
Sangha, a été tué le 20 mars et que la fac-
torerie qu'il dirigeait a été brûlée. Le
premier envoi de tirailleurs sénégalais,
parti de Brazzaville, est arrivé le 27 mars
à Ouesso.

Le mouvement gréviste s'atténue à Rou-
baix, à Chisy (Oise}. A Aubenas la plupart
des ouvriers en greve ont repris le travail.

Les informationsrelatives aux négocia-
tions de paix dans l'Afrique du sud sont
assez laconiques. Suivant les journaux du
soir, le gouvernementa délibéré,hier, sur
une réponse qu'il avait reçue la oreille des
délégués boers.

A Bruxelles, avant la séance de la
Chambre, les membres des deux gauches
libérales ont tenu une réunion plénière
pourréclamer le rétablissementde l'ordre
par des moyenspacifiques.

Le gouvernementitalien a publié, hier,
le Livre Vert sur l'incident qui s'est pro-
duit entre M. Silvestrelli, ministre d'Italie
à Berne et leConseilfédéral suisse.

M. Prinetti, ministre des àffaires étran-
gères, a fait, à la Chambre, des déclara
tions intéressantes sur les relationsde l'I-
talie avec la Turquie. « Supposer, a dit le
ministre,que, dansles conditionsactuelles,
on puisse envoyer une escadre pour occu-
per une r gion appartenant à un Etat
étranger, d'est faire une offense gratuite
au gouvernement italien.Le gouvernement
entend ne rien faire pour changer les
conditionsactuelles internationales. »

Le gouvernementbulgare a fait savoir
au comité macédonien qu'il a résolu, en
principe,de dissoudrece comité.

La Gazettenationale de Berlinannonce
que le projet de loi concernant l'approba-
tion de la convention de Bruxelles, rela-
tive aux primes sur le sucre, sera proba-
blement présenté au Parlementallemand

avant que cette assemblée suspende ses
séances, qu'elle rie reprendra qu'à lau-

A SAINT-MAIXENT

UNE VISITE DU GÉNÉRAL ANDRÉ

Le ministre de la guerre à l'Ecole mi-
litaire d'infanterie Le « deuxième

bataillon de France » In-
téressantes réformes

Eloquentes paroles.

SAINT-MAIXENT, 15 avril. De notre
correspondant particulier. = Un minis-
tre à Saint-Maixent, s'il faut en croire la
populationqui a arboré des drapeaux, des
lampions et des draperies, qui se bouscule
dans la boueet qui, tête nue, subit stoïque-
ment la pluie, ce n'est pas chose banale.

Loin, très loin, dans le passé, on rappelle
vaguement qu'un vieillard ondoyant et
fluet vint une nuit se terrer dans un hôtel
et montra derrière un rideau sa. mine effa-
rouchée. C'était M. de Freycinet. On se
rappelle aussi qu'un après-midi un mon-
sieur très décoratifvint, entre deuxtrains,
promener dans la cour de l'Ecole militaire
son monocle majestueux et contempla de
son œil impérial la corniche du caserne-
ment' c'était le président Félix Faure.
Mais un ministre, un vrai, qui par-dessus
le marché est général, et qui vient passer
deux nuits et deux jours à Saint-Maixent,
qui y mange et qui y couche, qui visite en
détail l'école et la ville, les casernements
et' l'hôpital, non, cela ne s'était pas vu, et
les cloches de l'église en ont été tellement
effarées, que, dans la nuit, sans qu'on sut
pourquoi, elles se Sont mises à tinter. Que
voulez-vous ? L'émotion

Inspection minutieuse.
Elle est d'ailleurssuperbe cette Ecole de

Saint-Maixent, que M. le général André a
examinée aujourd'hui jusque dans ses plus
petits recoins. Bâtiments flambant neuf;
salles d'étude vastes et aérées, grande pe-
louse verte .avec des ombrages, amphi-
théâtre de cours, tout cela est moderne,
confortable et agréable à voir. Il ne man-
que rien pour que les prescriptions de
l'hygiène la plus rigoureuse (rien à voir
avec l'hygiène Bechmann) soient appli-
quées. Si, il manque un calorifère; ne vous
tourmentez pas, ô mères de famille, qui
pouvez avoir un fils à Saint-Maixent, il ne
manqueraplus longtemps.

M. le général André a tenu à voir abso-
lument' tout. Il est très fureteur, M. le
général André, et je recommanderai cha-
ritablement à tous les chefs de corps qui
pourraient recevoir la visite de notre mi-
nistre de la guerre de ne pas omettre le
plus petit détail. Qu'ils fassent bien passer
le balai et la brosse partout, même dans

servant à rien qui traînent dans unçoiju.
Croiriez-vous que le ministre est aujour-
d'hui grimpé jusque dans le grenier de
l'infanterie ?

Mais je m'en veux un peu de m'arrêter
à ces petits côtés et le vous demanderai
même la permission de passer sur les dé-
tails, quelque intéressants qu'ils soient,
de la journée officielle.

Sachez que la revue du bataillon de l'é-
colé le deuxième bataillon dé France, a
été des plus imposantes, que le défilé a été
des plus impeccables, et que si la visite
du casernementa été des plus minutieu-
ses, la réception des autorités civiles et
militaires a été des plus chaleureuses.
Sachezaussi que la visite des bâtiments si
curieux où sont casernés les deux batail-
lons du 114* de ligne a été des plus pitto-
resques, et que le déjeuner de quatre-
vingts couvertsoffert par le ministre de
la guerre au personnel enseignant de l'é-
cole, et au cours duquel un toast éloquent
a été porté au présidentde la République,
a été empreint de la plus franche cordia-

Etmaintenant il y a un point auquel
j'ai hâte d'arriver:d'abordparce que c'est
le plus important que j'ainoté aujourd'hui,
ensuite parce qu'il constitue le trait prin-
cipal de cette visite ministérielle.Je veux
parler de la transformation radicale, pro-
fonde qu'a subie l'Ecole militaire de Saint-
Maixent, transformation dans l'instruc-
tion, transformation dans le personnel
enseignant, transformation dans l'état
d'esprit.

Heureuse transformation.
Il y a des choses extraordinaires et qui

font parfois rêver.
Croiriez-vous que, jusqu'à l'an dernier,

les futurs officiers de l'armée française
sortaient de l'école sans avoir vu un ca-
non ? Pardon, je me trompe, on leur fai-
sait une théorie sur un canon antique de
modèle dépareillé, et l'instructeur, à cha-
que instant, était obligé de leur dire: «Sur
le canon dont se sert maintenant l'armée
française il n'y a pas tel détail que vous
voyez là et il y a tel perfectionnementque
vous ne voyez pas ici. »

Ce n'est que l'an dernier, lorsque M. le
lieutenant-colonelSarrail a pris le com-
mandementde l'Ecole militaire et qu'il a
appliqué à l'instructiondes élèves les mé-
thodes de son esprit largement ouvert et
finement éclairé; qu'on s'est avisé;qu'après
tout, il serait peut-être plus simple de
montrer aux futurs officiersde l'armee fran-
çaise un vrai canon en service. Alors on a
fait venir une batterie de 75.

Il y a bien d'autres choses que M. le
lieutenant-colonel a fait venir; il a fait
venir un régiment de cavalerie de Niort
pour montrer aux élèves-officiers ce que
c'était qu'un régiment de cavalerie:jamais,
auparavant, on ne leur en avait fait con-
templer,et quelques-unsparmi eux étaient
nomméssous-lieutenants sans avoir jamais
vu évoluer de près uniescadron. lia obtenu
qu'on lui donnât de vrais chevaux pour
apprendre l'équitation à ses élèves, et non
plus, comme par le passé, des juments
qu'il fallait chloroformerlorsqu'on les ie-
ferrait. Il a fait. mais, par-dessus tout, il
a réalisé l'unité d'instruction. Plus de pe-
tites classes par petites sections dans de
petites salles où des professeurs, chacun
selon leur point de vue, s'escrimaient à
enseignergénéralementles petits côtés des
choses, sans se soucier de savoir s'ils
étaient d'accord avec leurs voisins. Main-
tenant, il y a un seul cours, dans un seul
amphithéâtre,avecun seul maître, et l'en-
seignementa lieu à ciel ouvert, sous les
yeux et pour les oreilles de tous.

Enftn et je crois que c'est là un fait de
la plus haute portée, dans cette Ecole de
Saint-Maixent, un peu délaissée,et partant
peut-étre un peuaigrie,où l'esprit de corps
était poussé a un point ou il cesse d être
un bienfait pour devenir un danger et où
il menace de devenir un esprit de caste, on
a insufflédes tendancesdegénéreuseconci-
liation et de fraternelle camaraderie. De
même qu'à Saint-Cyr, dans le personne
enseignant, on a introduit des ,officiers
sortant de Saint-Maixein, aiin qa'us ap-
prennent à aimer et â admirer le premier

bataillon de France, de même à Saint-
Maixent, dans le personnel enseignant, on
a. introduit des officiers sortant de Saint-
Cyr, afin qu'ils pussent voir de près les
qualités admirables d'abnégation,de dé-
vouement et de travail du deuxième ba-
taillon..

Il n'y a plus aujourd'huiici cet esprit de
dénigrement qu'il y avait jadis, et qui est
un peu bas, parce qu'il procède de l'esprit
d'envie vis-à-vis du corps d'officiers plus
heureux.plus fortuné et plus favorisé qui
jaillit chaque année des murailles séculai-
res de Saint-Cyr.

Lorsquece matinM. le lieutenant-colonel
Sarrail a présenté tout son corps d'offi-
ciers auministrede la guerre, il l'a cons-
taté avec une émotionoù j'ai cru démêler
une pointe d'orgueil.

« Vous voyez ici tous mes collabora-
teurs, monsieur le ministre, a-t-il déclaré.
Ils n'ont pas tous la même origine,les uns
venant de Saint-Cyr, les autres ayant
passé par cette école de Saint-Maixent,
mais tous, sans exception aucune, travail-
lent dans le même esprit au même but, le
perfectionnement de la science militaire,
l'observation des règlements, la fidélité à
la constitution, l'amour de la patrie. »

Et M. le général André a insiste en*, ré-
ponse sur la nécessité de faire disparaître
la fâcheuse dualité entre officiers du même

grade.
e Pour moi, a-t-il déclaré, il ne saurait

y-avoir deux catégories d'officiers. Il ny
ena qu'une. Du jour où les officiers ont
leur épaulette, ils sont tous égaux, quelle
que soit la divergence de leur origine. Ils
forment unbloc, le bloc du dévouement, de
l'abnégationet du sacrifice. Ils ont tous
un titre égal et identique a cette chose,
qui s'appelle le commandement,et qui est
très belle, très noble et très grande, parce
qu'elle est seulement le droit, au jour du
danger, de se faire tuer à la tête des au-
tres, avant les autres !»

Graves et éloquentes paroles, qu'il était
bon d'entendre et qu'il est encore meilleur
de reproduire.

UN ATTENTAT

A Saint-Pétersbourg Contre le mi-
nistre de l'intérieur Mort de

M. Sipiaguine.
L'agence Havas a reçu hier, de Saint-'

Pétersbourg,les dépêches suivantes

« A une heure de l'après-midi,un atten.
tat a été commis contre la personne du
ministre de l'intérieur, dans le vestibule
du bâtiment du conseil de l'empereur.

» Le ministre est mort à deux heures. >

Vengeance d'un étudiant.

sxint-Peteksbourg,15 avril. Le meur-.
trier dïi ««*• t»
nommer Balschaneff.

Il afdrme avoir été, comme étudiant de
l'université de Kiew, frappé disciplinaire-
ment à la suite des troubles de l an der-
nier. C'est ce qui a déterminé son acte de

vengeance contre le ministre. Il s'est laissé
arrêter sans résistance.

Le ministre Sipiaguine a été frappé de
très près. Deux des coups qu'il a reçus

Le meurtrier, revêtu de l'uniforme d'ad-
judant de l'armée russe, s'est approchédu
ministre en disant qu'il était chargé par
le grand-duc Serge de lui remettre un

Pendantque le ministre prenait le mes-
sage, Balschaneff tira sur lui cinq coups
de revolver.
Le ministre Sipiaguine est mort à deux
heures et demie de l'après-midi. Son corps
a été ramené à son domicile.

Domestiqueblessé.
SAINT-PETERSBOURG, 15 avril. L'as-

sassin a blessé aussi d'une balle le domes-
tique qui accompagnait le ministre de l'in-
térieur.

Les derniers moments.
Saint-Pétersbourg,15 avril. Trans-

porté à l'hôpital, le ministre de l'inté-
rieur, M. Sipiaguine, put recevoir les se-
cours de la religion.

Un grand nombrede hauts fonctionnai-

res ont assisté aux premières prières fu-
nèbres..

GGHSEIL DES MINISTRES

Une lettre du président Roosevelt
Pour l'inauguration du monument

de Rochambeau Réponse de
la Franoe La situatioa

au Congo.

Le conseil des ministres s'est réuni,
hier matin, .à l'Elysée, sous la prési-
dence de M. Loubet. M. Caillaux, mi-
nistre des finances,et le général André,
ministre de la guerre, absents de Paris,
n'assistaient pas à la délibération.

Le ministre des affaires étrangères a
communiqué au conseil la lettre sui-
vante

Théodore Roosevelt, présidentdes Etats-
Unis d'Amérique, 0 Son Excellence
Emile Lmibet, président de la Répu-
blique française.

Grand et bon ami,
J'ai l'honneur de vous'informerque le

Congrès des Etats-Unis a adopté une réso-
lution conjointe m'autorisant et menga-
geant à adresser au gouvernementet au
peuple français une invitation cordiale à
s'unir au peuple et au gouvernement des
Etats-Unis en vue de procéderd'une façon
digne et convenable à l'inauguration du
monumentdu maréchal de Rochambeau,
dans la ville de Washington,le vingt-qua-
trième jour du mois de mai 1902. Je me
trouve, en conséquence, chargé de l'agréa-
ble devoir de transmettre cette invitation
au gouvernementet au peuple français, au
nom du gouvernementet du peuple des
Etats-Unis.

Je suis persuadé que Votre Excellence
verra dans cette démarche une nouvelle
preuve de la gratitudepersistante dugou-
vernement et du peuple américains pour
les services inappréciables de la France
pendant la guerre de notre Révolution, et
que cette circonstanceservira à resserrer
plus étroitement encore les liens qui, de.
puis cette époque, ont uni les deux pays.

Je saisis cette occasion pour assurer
Votre Excellence des vœux ardents que.

périté du gouvernementet du peuple fran-
çais.

Ecrit à Washington, le 27 mars 1902.
Votre bon ami,

Théodore ROOSEVELT.
Par le Président,

Le secrétaire d'Etat,
,JohnHAY,

M. Delcassé a informé le conseil que
l'ambassadeur de France aux Etats-
Unis avait reçumandat deporter au pré-
sident des Etats-Unis les vifs remercie-
ments du présidentet dugouvernement
français. Il a été, en outre,chargé de re-
mettre au président Roosevelt la ré-
ponse de M. Loubet et de lui faire con-
naître la compositionde la délégation
françaisequ'un navire de guerre trans-
portera en Amérique.

Cette délégation, qui sejoindraà notre
ambassadeur à Washington, compren-
draun. généralet unamiral,avec uncer-
tain nombre d'officiers des armées de
terre et de mer et des représentants du
ministère des affaires étrangères.

D'autre part, M. Delcassé a fait savoir
officiellementau conseil que le gouver-
nement portugais avait déposé hier à
la Chambreun projet 4e loi.approuvant
la conventionconclue récemment avec
les porteurs étrangersde la dette portu-
gaise.

Le ministre des colonies a communi-
qué les nouvelles qu'il a reçues du
Congo.

Il résulte d'un télégramme arrivé ce
matin que deux compagnies de tirail-
leurs sénégalais sont parvenues à
Ouesso. Une troisième compagnie va
être envoyée dans la même région. Le
gouverneur juge que ces forces seront
suffisantes pour réprimer tous nou- j
veaux désordres.

Enfin, le ministre du cpmmerce a fait
signer des décrets relatifs à la partici-
pation de la France à l'exposition or-
ganisée à Saint-Louis, aux Etats-Unis,
pour laquelle le Parlement a voté un
crédit de 600,000 francs.

M. Michel Lagrave, directeur au mi-
nistère du commerce. est nommé com-
missairegénéral de la section française
à cette exposition.

Rappelons que l'exposition de Saint-
Louis s'ouvrira du 30 avril au 30 no-
vembre 1903, et qu'elle a pour but de
célébrer le centenaire de l'acte par le-
quel la France a cédé, en 1803, aux
Etats-Unis, le territoire de la Louisiane.

WWt^WTiL. TiOTJBËT

Date du départ Le port d'embar-
quement.

Le conseil des ministres tenu hier matin
à l'Elysée s'est occupé des derniers prépa-
ratifs du voyage de M. Loubet en Russie.

Nous croyons savoir que les décisions
suivantes ont été arrêtées le présidentde
la République partira de Paris le 13 mai
pour Brest, où il s'embarquera le lende-
main 14 mai à bord du Montcalm.

M. Loubet, qui recevra aujourd'hui a
l'Elyséeune délegation du conseil munici-
pal de Brest, lui annoncera officiellement

son intention de quitter la France par no-tre grand port militaire de l'Océan.
Tous les détails du voyage du président

de la République ne sont pas encore offi-
ciellementarrêtés, mais il paraît probable
que le présidentdela Républiquepartirade
Paris de façon à arriver le mardi 13 mai
dans la soiree à Brest,où il passerala nuit
et une partiede la journée du 14. La mati-
née du mercredi 14 mai sera employée à
diverses réceptionset à la visite que le
président de la République se propose de
faire aux différentshôpitaux militaires et
civils de la ville.

M. Loubet' s'embarquera dans l'après-
midi, vraisemblablementvers deux heu-
res.

JULESJALOU

Mort de l'auteur du « Triomphe de la
République » Les obsèques.

Le sculpteur Jules Dalou est mort hier à
cinq heures du matin, en son domicile de
l'avenue du Maine; succombantaux suites
d'une affection cardiaque.

Jules Dalou était né en 1838, à -Paris.
D'abord élève d'Abel de Pujol, de Duret,
puis de Carpeaux, ilentra en 1853 à 1 école
des Beaux-Arts.

Sous-déléguéaa Louvre pendant la Com-
mune, il contribM avec Barbet de Jouyà
la garde des collections. Mais, à l'entrée
dé l'arméerégulière, il fut obligé de fuir
à Londres, pour ne revenir à Paris qu'en

Dalou était undes fondateursde la Société
nationale des beaux-arts. Il était comman-
deur de la Légion d'honneur et membre
del'Institut.

Son premier envoi au Salon, qui date de
1861, fut une statuette Dame romaine
jouant aux ossedets.Parmises principales
œuvres, citons le Triomphe de ta Répu-
blique, le fameux groupe inauguré en 1898

place de la Nation, et qui provoqua les ma-
nifestations que l'on se rappelle.^ Puis en-
core Mirabeaw répondant a M. de
Dreux-Brézé, haut-reliefplacé au Palais-
Bourbon le Triomphe de Silène, que l'on
peut voir dans le jardin du Luxembourg.

Il venaitd'achever le monument de Gam-
betta qui doit être prochainementinaugure
à Bordeaux..

Demain matin, auront lieu ses obsèques
civiles. Le corps quittera le domicile mor-
tuaire, 22, avenuedu Maine, à onze heures
précises, pour être inhumé au cimetière
Montparnasse.

LA CATASTROPHE DE CUENCA

Sous les décombres Sauvetage de
deux enfants.

MADRID, 15 avril. On travaille sans
relâche au déblaiement de la tour de la
cathédrale de Cuenca.

Deux enfants ont été retirés vivants, ce
matin, et sans blessures.

La foule a acclamé les sauvés et les sau-
veteurs.

Les deux enfants,qui ont beaucoup souf-
fert depuis deux jours, sont d'une grande

On entend encore la voix d'un autre en-
fant parmi les ruines. Le travail très pé-
rilleux continue pour arriver jusqu a lux.

UNE ACCALMIE

LA SITUATION EN BELGIQUE

Symptômes de détente Physionomie
de Bruxelles Les provisions d'un

garde civique La a grande »séance de la Chambre
Echange de propos.

Bruxelles, 15 avril. Denotreenvoyé
spécial: En toute sincérité, je crois bien
que nous aurons à constater, une fois de
plus, qu'on a toujours tort de prendre, dès
les premiers instants, les choses au tragi-
que, de tout voir en noir et de prédire,
aussitôt que les événements se produisent,
des catastrophespour plus tard.

Vous vous souvenezde ce qui s'est passé
en France, lors du congrès des mineurs.
On parlait de grève générale, de troubles,
de menaces, d'arrêt total de toute produc-
tionen France et de quantités d'autres
choses encore. Or, rien de tout cela n'est
arrivé, tant il est vrai qu'avec un peu de
bonne volonté de part et d'autre on par-
vient aisément à s'entendre.

Eh bien maintenant et ce serait tant
mieux– mon sentimentest qu'il en sera de
même en Belgique, et que la crise violente
est heureusementconjurée. Certes, il s'est
passé des choses terribles, des collisions
affreuses ont eu lieu, et nul ne saurait
contester que ces drames où des hommes
'ont laissé leur vie et où tant d'autres ont
reçu des blessuresgraves sont déplorables
à tous les points devue; la grève générale
elle-mêmene peut être considérée comme
un signe évident de parfaite tranquilité,

Mais franchement, maintenant que le
calme semble à peu près rétabli, que les
esprits sont moins échauffés, on doit re-
connaître que, dans son ensemble, la si-
tuation, pour si grave qu'elle ait pu être,
n'offre pourtant rien d'immédiatement
désespéré.

Lorsque je suis arrivé ici, tout le monde
était encore sous le coup des drames poi-
gnants de vendredi et de samedi derniers.
L'animation se manifestaitde tous les cô-
tés et, forcément c'est d'ailleurs chose
bien compréhensible 1,'exagération s'en
mêlait. On ne parlait plus que de barrica.
des, de fusillades et de révolution.

Ni dimanche, ni lundi, ni hier, par
bonheur, rien de tout cela n'est arrivé.
A la vérité, les ouvriers chôment, mais ils
restent calmes, et les chefs du socialisme,
Vandervelde en tête, sont les premiers à
les engager à éviter toute violence. Do-
ciles, ils suivent leurs conseils.

Naturellement,l'aspect de Bruxellesne
s'est pas modifié de fond en comble depuis
hier. On rencontre toujoursdespatrouilles,
des gardes civiques et de la policeen quan-
tité, et sur certains points des gendarmes
attendcat, Varmetm piod.

Est-ce une raison pour que de nouvelles
bagarres se produisent ? Personne ne le
croit. Je pense même plutôt qu'on cher-
chera, des deux côtés, à éviter toute nou-
velle collision.

Ce n'est.là qu'une opinion, un sentiment
personnel résultant du calme de ces deux
derniers jours et que le plus petit fait, in-
signifiant en apparence, peut parfaitement
contredire.

Les'obsèques des victimes, par exemple,
le meetingqui .aura lieu ce soir et où des
appels violents seront sans doute faits,
voilà plus d'occasionsqu'il n'est nécessaire
pour provoquer de nouveaux drames,pour
faire de nouvelles victimes.

Souhaitonsque la sagesse et la modéra.
tion triomphent encore dans ces circons-
tances extrêmementdifficiles, non seule-
ment pour le gouvernement belge, mais
aussi pour tous les Bruxellois, pour les
gardes civiques et pour les pompiers à qui
invariablement on confie les postes les
plus menacés.

A la Chambre.
On attachait une importance extrême à

la séance que la Chambre des députés a
tenue aujourd'hui. Il devait y avoir une.
interpellation, des débats ;étonnants, une
discussion mouvementée, et le peuple dé
Bruxelles tout entier devaitvenirattendre
la sortie de ses représentants.

J'ai assisté à la séance. Il n'y a rien eu
du tout. Vers quatre heures, un député li-
béral, M. Neujean, a déclaré que la gau-
che modérée ne repousserait pas le projet
de revision. Un autre député, M. Janson, a
dit qu'il dégageait son parti de toute res-
ponsabilité dans les événements récents.
Puis, le plus tranquillement du monde,
M. de Smet de Naeyer a répondu. Il s'est
borné à affirmerqu'il fallait surtout assu-
rer l'ordre dans la rue,et il a conclu ainsi
« Tout ce que les journaux ont raconté
n'est pas sérieux. » Personne n'a protesté.

Les députés belges, .quand ils sont tran-
quilles, poussent cette tranquillité jusqu'à
l'indifférence. Assis devant leurs pupitres,
ils regardent tout droit devant eux, ils
écoutent. ou ils parlent, mais de leur
place; car jamais aucun orateur les mi-
nistres y compris n'est monté à la tri-
bune. Ce n'est pas l'usage ici.

Donc, après que le président du conseil
des ministres eut annoncé que rien de sé-
rieux n'était à relever dans les derniers
événements, le président de la Chambre
déclara l'incidentclos et leva la séance,

Il était cinq heures moins un quart.
Demain commencera la discussion du

projet relatif à la revision constitution-nelle.
A six heures, Bruxelles avait repris son

aspect ordinaire. Il ne restait plus dans les
rues que des promeneurs, des curieux et

1 des gardes civiques. L'un de ceux-ci hon-
nête négociant, que toutes ces histoires
ennuient fort, m'a abordé tout à l'heure

Regarde un peu, m'a-t-il dit, tout ce'
que nous sommes obligés d'emporter pour'
pouvoir résister à un pareil service.

Et, soulevant sa tunique, il me montra
une gourdepleine d'eau-de-vie. Dans ses
poches, il avait entassé du pain, des dra-
gées et du chocolat. Et dans sa cartou-
chière, il y avait un jeu de cartes.

Autrement, conclut philosophique-
ment mon interlocuteur, qu'est-ce que
nous ferions pendant les heures de garde?
Sais-tu que dimanche nous n'avons été li-
cenciés qu'à minuit.

PAUL LEFRANC.

LA RiMILHELMIl

Une consultation médicale.
LA HAYE, 15 avril. Le journal le

Vaderlandpublie le bulletin suivant
« Hier a eu lieu une consultation médi-

cale, au palais. Le docteur Aalbersberg,
gynécologue, y assistait. »

D'après les nouvelles de Loo, la reine
souffre d'une affection catarrhale avec flè-

vre. La reine est soignée par les docteurs
Roessingh, de La Haye, et Pont, dApe*-



A TRAVERS PAEÏS

Sanglantes bagarras. Le métier d'à
gent de Îa police suburbainemanque sou-
veiît de charmes. Les gardiens de la paix
de Saint-Denis et de Pantin viennentunede plus, d'en faire l'expérience,à leurs

Hier soir, vers onze heures, trois agents
du poste de la Plaine-Saiat-Denis rencon-
traient, avenue de Paris, une voiture a
deux roues, sans lanterne, allant à une vi-
tesse désordonnée. Ayant interpellé les
deux individus qui conduisaient le véhi-
>'uîe. les agents furent accueillis par une
bordée d'injures. Feuettant leur cheval,< conducteursprirent la fuite.

Les gardiens Rebourd, Duponnois et_:iet se lancèrent à la poursuite des>iers personnageset par vinrent à les
.more. Mais, à un appel des condue-

de la voiture, une dizaine d'indivi-
urgirent tout à coup, entourèrent lesîles jetèrent sur le sol et les frap-

Un des agents parvint à se dégager et
tira en l'air un coup de revolver. Les ma-
;t.aiins. craignant l'arrivéed'un renfort,•• - ut la fuite. Ils furent cependant ar-

et conduits devant M. Coste,
ce. émissaire de police. Ils déclarèrent
se sommer Paul et Henri Schlacter, âgés
de \tngt-cinq et vingt-sept ans, demeu-
rant à Saint-Denis. Ils ont été envoyés au

trois agents ont dû Interrompre leur

Prê-Saint-Gervais, M. Marie, com-Ire de police de Pantin M. Gtompa-
son secrétaire, et des agents cy-
surveillaient les abords d'une réu-

publique. Des cris attirèrentleur at*

x sans doute des lauriers des soute-
s de la Villette et de Belleville, se li-:it à une bataille en règle. MM. Marie

inpagnon se portèrent vivement, dans
direction,, précédés des deux agents-tes Robert et Gombette.ax des individus, apercevant lesse couchèrent en travers de la
dans le but de les faire tomber. L'a-

t Robert, qui se trouvait en tête, roula
j sol, et les malfaiteurs se précipitè-
sur lui, couteaux levés. Un des rô-
frappa la lame atteignit Robert àle gauche, descenditvers la poitrine.
nt au malheureux une longue et pro-blessure.agentsétaientarrivéssurlei de la bagarre une lutte s'engagea.
es à coups de bâtons et de coups deaméricains, les agents finirentpour-rar se rendre maîtres de quatre delûversaires. Ces tristes personnages,1,ui Hoffner, âgé de vingt-deux ans, de-

rue Charles-Nodier, déjà coh-pour des vols commis dans les
de la région; son frère Lucien, âgé
huit ans; Henri Jorne, âgé de vingt

ins, demeurant rue de la Villette, et
Schirmer, âgé de vingt-trois ans,
domicile, ont été envoyes au Dépôt,
interrogatoire,par M.Marie,com-

de police de Pantin,
magistrat a en outre signalé à l'atten*

e M. Lépine, préfet de police, lesagents Robert, et Combette, blessés
la bagarre. Le premier, l'agent Ro-
devra garder le lit au moins deux

i îrsme du faubdupg Satnt-Antôlno.;• sid, ie garçon coiffeur qui, la semainere a tranché avec un rasoir le cou!tant de sa femme, a été confronté,
«>•> par M. le juge d'instructionde Vallès
avec c r.6 nombreux témoins,

'c-.vci,voisinsde l'inculpé, ont reconnu
que Victime, le petit Femand Marcel,ii bien soigné, mais ont ajouté que leur
~>* • re im&ressipn en voyant

des pleurs, avait été que lecoif-
'¡Lait l'assassin.
!litre voisin, M. Relie, qui le pre-

pénétré dans le logement de Le-a vu un bâillon sur la bouche de

eurtrier n'auraitdonc pas agi dans
ment de folie furieuse, puisqu'il seassuré au préalable que les cris de

petite victime ne pourraient êtreperçus
i.r;;j.'and, qu'assistait Me Henri Géraud,

a x (.]• ndu à ce témoini.- ne crois pas avoir bâillonné monvsr, ce sera sans doute le foulard qu'il
que j'aurai fait remonter jusque surMais je ne sais rien, je vous dis
a quelque chose qui me travaille la

.and est toujours en observationcellule de la Santé. Le docteur.l'on, médecin aliéniste, n'a encore pu-,•>* son rapport, mais Une croit pas..• uver en présence d'un. fou alcooli-

.<- Urbaines » en grève. Un con-t de s'élever entre les délégués desie de la seconde quinzaine d'avril,mpaguîe de l'Urbaine.-> ci voudrait porter la moyenne à'j, c'est-à-direétablir une augmen-e deux francs.
,ses entrevues ayant pour but d'a-f- le différend sont demeurées sansles termes mêmes de l'ordre duté hier par les cochers, il est pro-r |ivtes derniers se mettront en grève

'•^«i de Londres pour cambHoler.-'i cambrioleurs pénétraient, la nuit
e, vers une heure, dans une crême->e avenue des Ternes et tenue par
• iuve Masson. Ils faisaient main
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'lait foule aux terrasses dôS
s'écrasait à celle dû café dés Eco-

ais, à liulérieur, quelques rareS
passionnés de la manillte.
était dehors, dans ie HlOttveifieïlt

3vard. dans le dc-nié des promfe-
'tans tes aboiements deë êataélôts
les journauxdu soir, les dernièreses.
hommes, l'un déjà vieux, l'autre
averscrent la cohue de la terrasse
•rent s'asseoir â l'intérieur.
croIs que c était là, dit le Vieux, enni une table.
re fitoui. de la tète, sang rien dire.
it tout pâle, un violent émoi tirait
ts.

.eux eouiinanda agux bÔcMà qUllâen silence, puis deuxautres.

basse sur le contenu du ijrpïr-caisseet sur
divers objets. Chargés de leur butin, ils se
disposaient à prendre la fuite. Malheureu-
sementpour eux des agents de la Sûreté
ayant aperçude la lumière dans. la bouti-
que se postèrent à la'porte. il

Quand les malfaiteurs sortirent, ils fu-
rentmisen état d'arrestation avant d'avoir
pu opposer la moindre résistance,

Cenduits au commissariatde police, de
M. Chapel, rueFourcroy, ils déclarèrent
qu'ils arrivaient de Londres.Fouillés, ils
furent trouvés porteurs de l'attirail com-
plet des cambrioleurs fausses clés, pin-
ces-monseigneur, etc.

L'un d'eux, nommé Léon Pensoo, avait
sur lui une cartouche de dynamite, dont
il refusa d'indiquer la provenance.

Son complice n'a pas voulu donner son
identité.

L'explosif a été déposé au laboratoire
municipal.

L'accident de Mme Nadedja Wo«-
selsky. Mme Nadedja-Wosselsky, âgée
de soixante-cinq ans, femme d'un conseil
1er à la cour de Russie, de passageà Paris,
a été victime,hier après-midi, d'un grave
accident.

En traversant la place Vendôme elle
voulut éviter une voiture de livraisons,qui
arrivaità toute vitesse.Elle se jeta de côté
et tomba sous les roues d'un coupé dans
leauel se trouvait Mme de C.

Très grièvement blessée, Mme Nadedja-
Wosselsky fut portée dansune pharmacie.
Quelques soins lui furent donnés, guis une
voitured'ambulance la conduisit a i'hôpi-
tal de la Charité.

Immédiatement, l'ambassadeur de Rus-
sie a prévenu télégraphiquementM. "v^os'
selsky du terrible accident dont sa ferme
venait d'être victime.

Ingénieux pickpockets. Cesont
demment des gens ayant un sens aigu de
l'actualité que ces pickpokets qui, hier,
ont mis à profit un grand événement mon-
dain, le mariage religieuxdeMJleGasimir-
Pèrier, pour opérer.

Malheureusement, les agents de la Sù.
resté ont montré aussi un grand sens de
l'actualité, en surveillant la cérémonieet
en jes pinçant.

Ce sont deux Belges, Joseph Voëtz, im-
primeur, vingt-cinq ans, et Lise Penck,
vingt-quatreans, ouvrière brossière. Voëtz
a été trouvé porteur de trois porte-mon-
naie coutenant soixante-dix-septfrancs.

Le commissaire les a envoyés au Dépôt
réfléchir sur les grands mariages mon-
dains.

A la préfecture de polioe. Le bruit
court que M. Taylor, contrôleurgénéralde
la préfecture de police, qui doit prendre saretraite le l°r mai prochain, serait rem-
placé dans ses fonctions par M. Bernard,
contrôleur-adjoint.

On parle également de MM. Gochefert,
Doré, Archer, etc.

Jusqu'ici, le successeur de M. Taylor
n'est pas encoredésigné par M. Lépine.

ACCIDENT D'AUTOMOBILE,

M, Mougeot blessé Après une réu-
nion électorale.

LaNgbês, 15 avril. M. Mougeot, sous-
secrétaire d'état aux postes et télégraphes,
rentrait hier soir à Langres, venant de
îjongeau où s'était tenue une réunionêlfic-
torale.

Il étaitacccompagné de M. Causel, son
chef de cabinet, et se trouvait en automo-
bile lorsqu'un accident se produisit la
machine, entraînant la chute des voya-
geurs.

M. Motigeôt a eu le poignetdroit luxé et
le bras gauche fracturé. M. Causé! et le
mécanicien en ont été quittes pour des
contusions legères.

Langres, a opéré la réduction de la fracture
du bras de M. Mougeot, quelques instants
après l'accident.

CflROMQlffiJÈLECTORALE

Dans les Vosges Nouvelles déclara-
tions de M. Mèline.

On télégraphie da Remiremont à l'agence

Une réunion électorale de plus de six
cents électeurs a eu lieu au Thillot.

Questionné par M. Lapicque, qui lui de-
mandait son opinion sur le nationalisme,
M. Méline a répondu « Je suis républi-
cain, progressisteet nonpas nationaliste. Je
n'al pas besoin d'ajouter que je suis libre
et indépendant vis-à-vistous les partis.

Je suis l'adversairedes nationalistes,
des réactionnaires et des bonapartistes,
comme mon concurrent. Lorsque je me
trouve en face d'un adversaire de l'armée,
comme M. Lapicque, je déclare bien haut
que je suis contre lui avec tous les patrio-
tes et tous les bons Français. »

Ces déclarations ont été chaleureuse-
ment applaudies.

TRIBUNAUX
Chez les huissiers.

Ces temps derniers, la chambre de dis-
cipline dès huissiers parisiens a statué sur
le cas d'un de ses membres qui, en l'ab-
sence d'un confrère, alors en traitement
dans le midi de la France, avait sollicité
et obtenu partie de la clientèle d'une im-
portante maison de banque, pourlaquelle
instrumentait jusque-là l'offioier ministé-
riel malade.

La chambre de discipline enjoignit à
l'huissier, poursuivi disciplînairement, de

Au troisième, le plus jefe recouvra
la parole.Il me semble tout de même 'qu'il y a
du changement.

-> Oui, on fait moins de bruit; et il n'y
a plus de séances d'hypnotisme, répondit
le vieuxen souriant.

L'autre roula des yeux
Chut 1 je vous en prie, ne parlez pas

de Ça. j'ai toujours le trac.
Des bêtises On vous aurait déjà fait

signe, depuis huit jours, Vous pouvez vous
assurer, allez A propos, vous ne deman*
des pas votre pipe au garçon?Voyez donc
«somme il vous regarde il doit attendre

A quelques pas, debout, les brà9 Crôi*

le plus jeunes des deux clients. Chargé du
Service de la salle, il n'avait pas, a vrai
4H*ê, gfâhd'ehose de plus il faire que dlê-
ladler les mines ou de guivre lé jeu des
hiaûilleurs mais il y avait, dans sa façon
de regarder rhotnmë au trac, plus que la
curiosité d'un désœuvré.

Il s'aperçut qu'on parlait dg iul> et l'a»
tàïiça, balançant sa serviette

Ces messieursdésirent ?
Le vieux rependitLa dernière fois ue ïnotï aiüi vingt

ici) il y laissa-une pipe a laquelle il tenait

Je vais voir la caisse monsieur.
«- Non, au râtelier. Il y à toujours

un râtelier pour les pipé§ fl.e tes mes-
sieurs?

Voyez, Une pipe en tet£ét bieh eu»
lôltëe* avec., le long du ttiyâu, la nom de
son propriétaire, en émail blanc»

Quel notaî
La^plùs jeune enfonça son coude dans

le cotes du vieux, mais celui-ci avait déjà
lâche le notti t

Le Lézard.
Le garçon s'exclama, épanoui
"Mtansieui* Bartavel AU je âafais

Bien que c'était vous l

restituer à son confrère la clientèlede la
maison de banque,.

L'officibrministériel refusa de s'incliner
immédiatement devant la décision de la
chambre de discipline. Il se pourvut en
cassation.

L'affaire est venue, hier, devant la Cour
suprême où, sur conclusions conformes de
M. le procureur général Baudouin, le pour-
voi de l'officier ministériel a été rejeté.
Par suite, la décision de la chambre de
disciplinedes huissiers parisiens « sortira»,
comme on dit au Palais, son plein et en-
tier effet.

L'huissier devra restituer à son confrère
là,cjiëntèleae la maison de banque.

M» GrandgocsieIU

Sont nommés

Conseillersà la Cour de Paris MM. Pîgnart-
Dudëzert et Pompai, vice-présidentsau tribunal
de la Seine.

Vice*président a« tribunal de la Seine M.
Uéoiani, président de la section au même tribu-

présidents de sectionau trtovnal de la Seine:
MM. Katz, Tassard, More, Guelfuoçi, Fournel,
Pain et Touterin, juges au môme tribunal.

Juge au tribunal de ia Seine M. Bouisson,
conseiller à la Cour de Riorn.

Juges suppléants au tribunal de la Seine
MM.' Robert, juge suppléant a Versailles, et
Dreyfus, attaché au cabinet du garde des
sceaux.

Sont en outre nommés

Conseillerà la cour d'appel de Riom M. Bou-
gon, procureur de la République Perpignan;

Conseiller à la cour d'Angers M. Lepelletier,
procureur de la République «-Angers.

Procureur de la République à Perpignan,
M. Casteil), procureur de la République à

Procureur la Républlqao à Rodez, M.
8eilhan

Procureur de la République à Bellac, M.
Jourde, luge d'instructionà Ussel

luge d'instruction à Ussel, M. Lapierre, juge
suppléant à Castres

Substitut du procureurgénéral à Paris, M.
Frémont, procureur de la République à Bor-

Procureur de la République à Bordeaux,
M. Cumengo, avocat général à Bordeaux.

Avocat général près la cour d'appel de Bor.
deaux, M. Max Well, substitut du procureurgénéral près la même cour.

Substitut du procureur général près la cour
d'appel de Bordeaux, M. CÎiamblard, substitut
du procureur de la République Bordeaux.

Substitut du procureur de la Républiqueà
Bordeaux, M. Fourcaud, procureur de la Répu-

néral Montpellier j
procureur a Brest j

Procureur à Brest, M. Denier, avocatgénéral
à Rennes

Avocat général à Rennes, M. Bossu, procu-
reur Boulogne;

Procureur Boulogne, M. Défontaine,procu-
reur à Cambrai;

procureur à Cambrai, M. Beylot, procureur à
Procureur â Domfroiiî, M. dé la Sigue de Vil-

neuve, procureur à Baugé;
Conseiller à la Cour d'appel de Bourges, M.

itichaud, procureur à Nevers.
Procureur à Ne vers, M. Rigaud, procureur à

Procureur à Gray, M. Geuthier, procureur à
Saînt-Pons;

Procureur a Saint-Fons,M. Demargne, subs-
titut à Béziers;

Substitut à Bézlérs, M. LaSon, juge à Monde.
Juge à Mande, M. Piqueau, juge suppléant à

Pafmiers;
Conseiller à la cour d'appel d'Agen, M. Dû-

casse, procureur près le tribunal de première
instancede la même ville;

Procureur à Agen, M. Bitaubo, procureur à
Bazas;

Procureur a Bâtas, M. Castot, juge d'instruo-
Eioh à Orthez;

Juge d'instruction Ortie! M. Garrelon, juge
suppléantrétribue Saint Palais;
Key, avocat; •-<*
Juge suppléant à Villeneuve, M. Chahèa,

avocat;
Juge d'instrttcition à Perpignan, M. Kuntz-

manu, juge d'instruction il Mamers;
Juge il. Mamers, M. de Bordenave, d'Abëra,

juge suppléantil. Baùgé;
Juge àVUlefrancbelRiiône), M. Pieattter, juge

suppléantà Saint-Etienne
Procureur de la République à Nîmes, M.

Boyer, avocat général prés la cour d'appel de la
1 même ville

Avocat général près la cour d'appel de Nîmes,
M. Langlois, procureurà Nîmes

Procureurà Limoges, M. Eyquem, avocat gé-
néral à Agen

Avocat général à Agen, M. Bernardbeig,pro-
cureur à Limoges

Procureur de la République à Montlort, M.
Frelant-Ducoun, procureur à Embrun

Procureur de la République à Embrun, M.
Cruvellie, substitut à Vannes

Substitut à Vannes, M. Chébron, substitut à
Substitut à Quimper,M. Guillemain,juge sup?pléant à Rennes
Procureurà Lourdes, M. Malherby, substitut

à Tarbes;
Substitut à Tarbes, M. Bringuier, substitut à

Baghères;
Substitut à Bagnères, M. Pradu, juge sup-pléant à Tarbes
Substitut à Rennes, Me Mazeaud, substitut à

Lannion;Substitut à Lannion, M. Henriot, juge sup-
pléantchargé de l'instruction à Lorient;

Juge à Caen, M. Buoquoy, substitut à Gam-

Substitut à Cambrai, M. Marignan, substitut
a Hazebrouck

Substitut à Hazebroùck,M. Hedde, Juge sup-
pléant rétribué à Boulogne

Juge à Saint-Brieuc, M. Levé!, substitut à
Chambéry

Substitut Chambéry, M. Escarre, substitut à
Bayeux

Substitut à Bayeux, M. Genty, juge suppléant
rétribué à Yire

Juge suppléantrétribué à Vire, M. Cazier, juge
suppléantà Vannes.

Sont chargés de l'instruction aux tribunaux
de 1™ instancede

Caen,M. Levillain, juge au siège, en rempla-
cément de M. Bellencontre, démissionnaire.

lit il tondit familièrement la main à son
ancien cliont.

Vous ne me reconnaissez pas?!Dame
c'est permis 1 voilà quelque temps qu'on
ne s'est vu. Moi, je n ai jamais quitté
d'ici, je fais partie du matériel. Atten-
dezje vais vous offrir une autre pipe,
parce que celle de l'époque. vous vous
doutez bien.

Il alla à la caisse et en rapporta une

botte. 'Pellet, choisissez.Vous devez y trou-
ver lâ pareille, c'est toujours lemêmefour-

Bartavel ne se fit pas prter. Son trac s'é-
tàit eatôlé; il rentrait dans la peau
du Lessard*; il redevenait rétùâiânt
de diurne &&nU.

-* Merci. Gomme ça, mon brave Jules,
tues toujours là. toi 1

Àh Vous thé reconnaissez,
et vous tae rêtttteyez c'est gentil, ça.

N'esst*ee pas 1 Donne-mëi du ta-
bac..

Le garnîtposa devant lui un paquet de
cinquante centimes qu'il tenait dans sa

*-<
Voilà. J'y à¥âiâ pênâê* Je n'ai pas

oublié vos habitudes.
Bartavfel eut un soupir

àh je voudrais bien les reprendre,
mon brft¥e Jules 1

Maië ne VOUS gên62 pas
Heu 1 On se fait vieux

Fâtçeuri Votts avea toujours 'vingt
tins, vous. Je renouvelle les bocks»

Kenôtifiïie^i Non, attôûdé. Dis donc,
est-ce qui tu as du bale^aie

Je vous (¡rois!
Alors, une bouteille 1

té garçon s'en alla vers la caisseeïi afi-

Une pale-ale Une

Bàrtayel se mit bourrer sa pipe neuve
en dodelinantdé la tête et spuriànt â'\ ses.

LA VIE^JjtlTAlRE
Service du recrutement.

Les chefs de bataillon Bacqué, commandant
le bureau de recrutement du Puy. est nommé
au commandementdu bureau d'Albi .Voizard,
major du 19» d'infanterie, est relevé do son em-
ploi et nommé au commandement du bureau du
Puy, Infanterie.

Les capitaines: Prévost-Satisacde Traversay»
h. o. (Tonkin) est réintégré au 2' étranger:
Met, h. c. (bataillon étranger de Madagascar)
est affecté au 1*'étranger Qhsrlet, h. c. (service
des travaux publics de l'indo-'Chinè), est affecté
au 2' étranger.

Le lieutenant Taste, h. c. (bataillon étranger
de,Maclagascar), est aefïecté au étranger.

MARINE
Division de la Baltique.

Voici la composition des états-majors des
bâtiments o la division de la Baltique consti-
tué pour lé voyage, du président de la Répu-
blique en Russie

Croiseur çuirassé Montcalm, pavillon du vice-
amiral Roustan. Chef d'état-major, lé capi-
taine de vaisseau Gerwinet aides de camp, Jçs
lieutenants de vaisseau Ferré de Péroux, Grout
et l'enseigne do vaisseau Matha. Le capitaine
de vaisseau A. Bonifay, commandant, lo capi-
taine de frégate Mottez, second les lieutenants
de vaisseau-Cazénave, Lagorio, Chenon et Bi-
net lés enseignes de vaisseau Benet et Ro-
btllot; lo mécanicien principal de 1" classe Ma-
non les mécaniciens principaux de 2* classe.
Baroux, Hannion et Bonhomme;le commissairo
de 1" classe Guillotet; le médecin de 1" classe
Ardeber.

Croiseur-coreairoGuichen. Le capitaine de
vaisseau Bàëhme, commandant; le capitaine de
frégate Rihonet,second les lieutenantsde vais-
seau Le Galien, Le Goux de Sainl-Soine, de
Bayne, Escande; les enseignes de vaisseau Le-

moine, Dreyer; le mécanicien principalde 1"
classe Andneux; les mécaniciens principaux
do 21 classe Beaumont;Deschamps, Clérat le
commissairede 1™ classe Pognan; le médecin
'de 1" classe Gibrat.

Contre-torpilleur Câssini. Le capitaine de
:frégate Gauchet, commandant; le lieutenant de
vaisseau Dupond, seconé; les enseignes de
'!vaisseau Demarn'e, Goublet, Wayneet de Maus
sion de Candé; le mécanicien principal de 2*
classe Bellec; le médecin de 1" classe Defres-
'Sine.
1 Contre-torpilleur Fauconneau. Le lieute-
nant de vaisseau Batellet, commandant; les en-
seignes de vaisseau de Lajudië, Sagon et le mé-
decin principalde 2' classe Allaill.

Contre-torpilleur Yatagan. Le lieutenant
de vaisseau Le Breton, commandant: les ensei-
gaps de vaisseau C'orga et Maroau; le mécani-
lion principal de 2* classe Montigny..
Les aspirantsdé 1" classe Richard et de

Blets sont désignéspour être attachés, en qua-
lités d'aspirants de majorité, à l'état major du
vice-amiralRoustan, commandant en chef de
l'escadre de la Baltique.

Affectation.
Le capitaine de frégate Beobôri est désigné

pont remplir, à titré sédentaire, les lônctionS
de chef de la deuxième section à l'état-majordu
deuxième arrondiâssementmaritime.

Légion d'honneur.

Orit d'office à la suite du tableau de concours
pour le grade d'officier de la Légion d'honneur.
(services distinguésen Crète et en Chine.)

COULISSES&MERS

passé la soirée hier aux Mathuritts. Si
les grands théâtres ont de petits specta-
cles, voici un petit théâtre qui nous en of-
fre pour notre argent. De l'opérette, du
drame, du vaudeville,de la comédie de
mœurs, de la prose, des vers, de la musi-
que, et le luxe de quelques vedettes que
l'on se dispute sur le boulevard.

Toutefois, s'il n'avaitétéde mondevoir que
de vous parler de ces vedettes-là,peut-être
y aurais-je manqué; mais, vraiment, cette
petite Maggie Barnett, que je ne connais-
sais point, que vous ne connaissez pas et
que tout le monde connaîtra demain, vaut
si bref soit-il, et que l'on vous dise qu'elle
a dté, stupéflante de drôlerie intelligente,
de geste juste, d'exotisme étudié, d'accent
mis au point sans exagération, de rasta-
quouérisme vécudans un rôle de jeune
Mexicaine qui vient de prendre époux et
qui conclut ses noces avec un don Juandes
boulevards extérieurs de la Havane, si
j'ose dire. à la barbe de son légitime, légi-
timement épaté. Ceci dans une pièce inti-
tulée le Coup de, Navaja. de M. Michel
Carré, qui est fort plaisante.

Nous avons eu un opéra bouffe de M.
Sacha Guitry. M. Sacha Guitry est île fils
de M. Guitry, de la mise en scène du
Théâtre-Français.Il est encore adolescent,
et voici une fantaisie, le Page, à laquelle
les faiseurs d'opérettes qui ont dépassé
cinquante ans seraient incapables de se
livrer. On n'accomplit de ces cabrioles-là
qu'en sortant de collège, quand on promet.
M. Sacha Guitry commence à «tenir».
Son roi, sa reine et sa bonne de la reine
ne viennent pas d'Ijiyrie, mais ils tien-
nent, envers,des propos d'une incohérence
que toute personne de bon sens préférera
il; la prose de certains archiducs. La chose
est d'un rire énorme et tranquille. Mlle
partigue, qui fait la reine et qui débute,
je croîs, au théâtre, est une très belle per-
sonne et d'un charme bien portantqui mé-
rite de sérieux encouragements.

Une comédie de Grenet-Dancourt, le
Vampire^ et Une bchade biblique, de
M. Redelsperger,ont complétéfort copieu-
sement la soirée avec Victoires et Cou-
quêtes, de M. Courteline, qui était le mor-
ceau de résistance. Ce sont victoires et
conquêtesde cabotins, racontées avec force
gestes et déclamations, au cabaret, par des
cabots, devant un bourgeoisqui commence
par fumer la pipe et qui finit par recevoir
des gifles. Etude précise, amusante et d'un
exact relief de l'orgueil spécial des m'as-
tu-vu » sur lé retour. On retrouvelà le tra-
vail d'artiste 4e Gourteline dans tout ce
qu'il a de plus honnête et de plus fantai-

Là, vous voilà heureux, observa son
compagnon.
Le Lézard se secoua

Oh excusez-moi, monsieur Pôfrôt.
je prends mes aises, je commande.

Et c'est encore moi qui réglerai les

Je vousdemandepardon 1

Le faux commissionnaire en beurres de
la rue Sainte-Opportune se mit à rire-*• De quoi ? je vous dois ça, mon neveu
ce n'est pas Vous qui êtes venu me cbeï1*-
cher pour que je sois votre oncle

sans compter que vous avez perdu votre

plat,
fouts'arrangera,allezi Jela retrouve-

rai, îaa place, et je "VôUs etl procurerai
une il vous, qui vous permettrade me ré-
galer à votre tour. Je nfëa occupeou plu-
tôt ou s'en occupe pour moi, ïth député

Un dèBUtè.
Parfaitement, à qui j*ai rlcôhiê toute

Et il veut bien totit de ffièae.i,?Il déjà. fait Une démarche.
•*» C'est aoiic vrai que je suis Bôifl

danger Ah monsieur Përrot j'avais
ïiûpM de le dire Vous n'êtes pas un
oncle, Vous êtes un père

Le garçon revenait i
Voila le demandé. Je Vous le

recommande,monsieurBârtâvel 1

11 parlait haut, faisait avec plaisirVibrer
ce nom. de BaïtâVel qu'îî n'avait pas
prononcé depuis si longtemps après l'avbir»
pendant des aimées, clariiè dix fois par

C'est dû vrai, monsieur Bartavèl
d'Angleterre,premièie marque, monsieur
Ëartaveï.

Un client qui entraittressaillaità ce nom,
et s'arrêta, risquant Un coup d'œil du
côté de la table ou le garçon versait le
paW-ale.

Cé
ment tes talons pour sortir.

siste. Compliments à MM. Simon-Max,
Remongiu et .Chimènes.

Pour finit tant de louanges méritées, il
ne faudrait point oublier, dans Eden-
Pûrtp, Mlle Mtriam Manuel, une Eve aux
cheveuxet à la voix d'or qui charme Adam,
le serpent et nous. Mais je ne parlerai pas
de Mlle Cassive dans la pièce de M. Grenet-
Dancourt. Il y a des rôles où Mlle Cassive
est très. bonne, et puis d'autres. ou elle
n'est même pas mauvaise.

Ce brave Paul Avenel; que l'on enterrera
ce 'matin à Bqugival, avait été auteur
dramatique,romancier,journaliste et chan-
sonnier joyeux,- fournisseur de Joseph
Kelm, le chanteur des Folies.Nouvelles; il
eut un succès populaire, le Pied gui re-
mtie, qui fut un momentconsidéré comme
une chanson politique on le fit arrêter
sous le second Empire.

Avenel, très surpris de comparaître de-
vant un juge d'instruction, demanda au
magistrat la raison de soh arrestation.

le savez bien!lui répondit se*
vèrement le juge.

Mais non, je vous assure; je suis sans
doute victime d'une erreur judiciaire.
Nouveau Lesurques, je vois déjà l'écha-
faud dressépour moi.

Allons,fit le magistratfronçantlesour-
cil. ne faites pas le farceur. Vous avez
composé le Pied gui remue ?Je ne le nie pas.

Et l'autre qui ne va guère ?
En effet. Eh bien ?

Vous saviez parfaitement que l'em-
pereur, depuis quelques semaines, a la
goutte et qu'ilboîte ?

Mais non, je ne le savais pas s'écria
le chansonnier. Comment voulez-vous quej'en sois instruit?Je ne suis pas Alfred de
Musset et je n'ai pas mes entrées aux Tui-
leries.

Le pauvre auteur fut relâché. Mais il
garda rancune à l'Empire et, à partir de
ce moment, devint un farouche républi-

En 1879, Paul Avenel fut nommé prési-
dent de la Société dés auteurs, composi-
teurset éditeurs de musique, succédant
Laarent de Rillé.

Il flt jouer quantité de drames, vaude·
villes, comédies.

Il ya un an encore, on le voyait arriver
régulièrement, vers trois heures, au' café
de Suède, où il faisait sa partie avec de
vieux camarades.

Paul Avôriel était né en 1823. Ce fut undes auteurs joués sur le boulevard du
Crime. Il créa plusieurs journaux de théâ-
tre et, aprèsAlexandre Dumas, il flt pa-
raîtrele Mousquetaire.

,?. Alphonse LEMONNIER.

AU JOUR LE JOUR
1-ïier, la première représentation de la

Princesse Bébé n'a pu avoir lieu aux Nou-
veautés, par suite de l'indisposition d'une
artiste. C'est l'amusant Germain pourla circonstance, il avait pris une figure lu<-
gubre qui est venu se faire, auprès du
public, l'interprètedes, regrets de la direc-
tion du théâtre. Chacun a repris son ves-
tiaire el l'on a quitté les Nouveautés en si-

Tout de même, on autait bien dû pré-
voir la chose, car, avant-hier, à la répéti-
tion générale le diamant vocal de Mlle
Cernay semblait déjà fort atteint. Et puis,
le rôle de cette belle personne aurait pu
être lu par une autre jolie personne. En-
fin, une fois de plus, un événement bien
parisien s'est passé à Paris.

Le bruit courait hier que MM. isola frères
étaient parvenus A décider M. Debruyereà leur
vendre le théâtre de la Gàitô.

Les Concerts-Colonne éùnt terminés, le C6â-
telet donneratous les dimanches une matinée

A l'exceptiondes joursdé îêtaâ il ne sera plus
donné de matinées fy Jeudi.

t,â première représentation âe Francesca da
ftitnini, qui avait été annoncée pour jeudi SOir;
se trbuye retardée de quelquesjours.

Mme'Sarah Bernhardt aurait voulu donner
la premièrereprésentationlundi soir et la répé-
.tition générale" par conséquent dimanche soir,
mais elle a pensé que la critique avait droit au
repos domininical, et elle a reporté irrévocable-
ment la répétitiongénéraleà lundi soir et la pre-
mièreà mardi.

Nous recevons cette lettre
Monsieur,

l'ai soixante-douze ans. Je suis, comme vousdites, un invalide do la chanson. Je lis daqs vo-
tre article quelà sociétédonne trois cents francs
de pension. A qui donc ? Moi, je n'ai rien
touché.

Votre dévoué,

27, rue Saint-Antoine.
Il est plus que probable que mon correspon-dant, tout invalide de la chanson qu'il est, ne

fait pas partie de la Société des auteurs, compo-
siteurs et éditeurs de musique. Sans quoi il
toucherait cette pension depuis cinq ou six ans;
non pas de trois cents francs comme il l'écrit,
mais de quatre cents. Ou s'il a négligé les for-
malités en n'envoyantpas à l'agent général son
acte de naissance, qu'il s'adresse avec preuves
à l'appuiau siège de la société, 10, rue Chaptal.

spectacles"* concerts
Aux Mathurins, aujourd'hui, & quatre heures

et demie, matinée Berny, conférence de M.
George Vanor Harmomesde la lande et de
la mer musique de M. Gabriel Fauré, chantées
par M. Delaquerrière, de 1 Opéra-Comique.

On a dit deBalthy qu'elle était l'artiste la
plus extraordinaire de Paris; cela n'a rien
d'exagéré, car pour accomplirles tours de lorca
qu'elle réalisa tous les soirs dans une Revue
aux Fohes-Bergére le succès du jour il faut
qu'elle ait une endurance, une force de résis-
tance peu communes ce qui ne ¡'empêche pas
dû rester la plus étonnante fantaisistequi soit.

Au Nouveau-Cirque de la rue Saint-Honoréj
aujourd'hui mercredi, mâtinés à deux heures
et demie ayeo Paria-Ballon, fantaisie-revue.Les
ours dressés. Nouveaux débuts.

Bartavèl, tout auet à sa pipe,
n'avait pas vu l'homme; mais M. Perrot,
qui voyait tout, toucha le garçon au

“• Attentionvous perdes un client.
Tebez il sort.

Le garçon sourit

M. Perrot é'étaït levé, il suivaitdesyeux
là client qui s'en allait sans se re-

«- Ô'êtàit pas là pèitti dé xûê âérattgër.
Un raufflequi ne répond même pas 1

L'aneieii îigent due la Sûreté n'y renon-
çait pas,lui.

Pardon» mon neveu je reviens*
Il gagnait Vivement la sortie et dis$â»

faiSsalt*

donc Où il Va?

uh instant, et revenant au Lézard
"»- II a pris un flaori.

Ab.1 par exemple!
Une mquiétudemordit Bartafel i
«^ Est-ce que i'Oiicië lâchait
L'oncle s'était, en effet, jëtê âàhi Un

flàôrô qui paissait âii pas, guettait dès
clients aux terrassés, et il avait donne
l'ordre au cocher d'en suivre un autre que
venait de prendre le client sourd.

L'ancien agent filaitce dernier-
Le premier fiacre descendit le bouiévara

Baint-MiGhelà fond de train, traversa
ponts, gagna les Halles.,

Lé second suivait toujours; il s'arrêta
brusquementà l'entréedé la rue du Ëoulol»
sur un ordre vivement donne de M. Par-

Le fiacre filé s'était arrêté lui-même.
trente pas de la. devant l'entrée d'un

Le client sotfa éftttta- & terre, jeu
pièce au coucher et disparut dans l'hôtel

Marché Financier
Ferme séance'-Reprise de l'Extérieure

Ltjurdeur du groupe industriel
russe Agitation du Rio.

Paria, 15 avril. Les déclarationsfai-
tes hier à la Chambre des communes,tant au point de vue des pourparlersde
paix qu au point de vue financier, ont
rendu le marché de Londres morose dès
le début de la séance. Sûr ce. notre com-partiment minier a emboîté le pas; puis,
le parquet, ne voulant pas etre en reste de
pessimisme,a été lourd à son tour.

Mais les affaires se sont bien vite ani-
mées au Stock-Exchange, en même temps
que notre liquidation de quinzaines'opé-
rait facilement, avec un taux de report
moyen d'environ3 pour c|nt. L'hésitation
de la clientèle n'a pas tenu longtempsde-
vant cette meilleure tendance,et la séance
s'est dérouléedans de bonnes conditions.

Des achats importants survenus sur l'Ex-
térieure espagnole, malgré une certaine
tension du change, n'ont pa8 été étrangers
au raffermissement de la dote, le fonds*
passe de 7$ 77 à 79 10 (report de 0 13 com-
pris).

Le Rio a été agité. D'abord en fejrise
1,121 il est revenu à 1,108 (report de 195
compris), contre 1,114 hier. Le groupe in-
dustriel russe a été également tiraillé. La
Sosnowice passe de 1891 à 1880; Briansk
perd 10 francs à 387 et la Kertch 9 f rancs•Nos rentes sont sans changement le
3 0/0 à et le 31/2 52.

Peu de mouvementsut les établissêmenïi
de crédit Banque de Paris Lyon-
nais 1033.

Les chemins sont négligés. Le Métropo-
litain gagne 5 fiancs à 584 (report de 1
franc compris).

A l'exception de la Thomson^ lourde à
749, les valeurs de transport sont résis*
tantes. L'Omnibus est à 741; la Parisienne
électrique à 233; les Tramways-Sudà
l'Est.Parisien. à 131.

Le Suez est calme à 3,983; le Gaz, lourd
à 784, ainsi que la Dynamite à 719.

Les fonds argentins reperdent une bonne
partie de leurs récentes avances le Re9
cisiôn revient de à Le 4 0/O
brésilienest ferme à 70 20. Un peu de tas-
sement sur l'Italien à 100 70. Le Serbe
unifié reste demandéau comptant il 68. Le
Russe 3 0/0 1891 est â 84 15; le 3 0/0
84 40. Les rentes turques sont peu ani-
mées la série C à 27 85; la série D à 25 90.

Ontraite avec quelques fractions d'a-
avance les valeurS sud-africaines la D#
Beers à 626; la (Mdflelds à i'Éast
Rand à 241; la Rand Mines à 316. L'Ivory
est à 61.

Via_

Ville de Paris Tirage du 45
avril 1902. Le numéto 402,711 gagne 200,000
ffancs.

Les quatre numéros suivants gag&ant ohaoua
francs

188,198 ^S.SSÎ
Les dix numéros suivants gagnent chaoun

i 000 francs -r
2t,280 52 S8S

430,717 626,682 VA,857
fions à lots de Panama. Aujourd'hui

a eu lieu, à la succursale du Comptoir d'Es-
compte, lé tiraga des obligatlofls â lots dé Pa-

Le numéro 1130961 gagne 500,000 francs.
Le numéro 1069242gagne 100,000 francs.
Les deux numéros 309125, 482150 gagnent

à0,000 francs..
Les deux numéros 61785Q, 531897 gagnent

5,000 francs.
Les cinq numéros d9l4495> 17553Z5,

gagnent 2,000 francs.
Les cinquante numéros suivants fftghftt

1,000 ftancâ
648374

1793263 lS2fi 1S49833
936S67 187393 801486

431513 13950a..837301
117292 380133

153450
81712 593172 2E397

682510 381754 1750831
1788370

VALEURS SUD-AFRICAINES
Londres, 15 avriL Pal' Pi spécial*

Angeio 8 3/t; Cornet, S 41/16: GroWn Roof,
î Ferrelra, Geldenhuis Estâtes, 7 1/4 y

New Goch, 3 3/8; Goduld, 9; Henry Nourso,
97/8; Jagersfontein, JUapers Gold 53/8;
Lancaster, May, 5; Moddertonteiny.

€131/8; New Primrosa, 5; Randlontein,
Robinson Gold, Il Treasury. 6 3/8; Village
Main Reef, 9 3/8 Wommôr, 13 1/4; Wolhu*
ter, 5 7/8; Ghartered, 3 7/8 East Rand, 9 23/3^ j
Goetz, 3 Goldfleids, 21/32; Gold Trust,
8 Geldenhuis Deep, 12; Rand Mines,
121/2; Robinson Deep, 5 5/8; Rosé Deap
10 1/8.

BOURSE DE BRUXELLES
Bruxelles, 15 avril.- Le marché en géné-

ral est meilleur. NotreBourse n'attache pas plus
d'importance qu'il n'en faut aux événemeutsdes
jours derniers.

Le Métropolitain,!535; Parisienne électrique»
237; Russe Française,

PETITES NOUVELLES

M. Waldeck-RousSeau, président du conseil,
a longuement conféré hier avec M. Paul Pou-3
mef, gouvetheur généralde l'Indo-Chilie..

On sait que M. Doumer renonce à ses batttwi
fonctions et qu'il se présente a la députation
dans le départementde l'Aisne. Son successeur
sera, désigné au tours d'an des plus prochains
conseils des ministres.

M. Gréarâ, vice-recteur de l'Académio, vient
d'adresser aux inspecteurs d'académie et provi-
sears da ressort une circulaire relative aux de*
mandes de dispense d'âge en vue du baccalau-
réat (session de juillet).

D'après cette circulaire les demandés a*
dispenses d'âge devront être transmises avant
le ,r juin.Passé ce délai, elles ne pourront être
l'objet d'aucunesuite.

en saluant d'un signe de têteun garçonqui
flânait devant la porte.

Bon, il est connu, se dit l'ancien
agent. Il doit être là depuis plusieurs
jours.

a son tour, il descendit dé toiture,

11 s'arrêta devant le garçon, un bail
groâ jeune homme qui sentait encore Son
village.

Dites floue, iûdft blfâtê, je sui!
cehdu il côté de chez
dans Un hôtel qui ne me va pas je vgu-
tirais ayëndfê Ulie enainbre chez voiii

me rendre le service de venir
ehbrcher ma malle ?

AVec plaisir» monsieur. Je
bureau.

Le entra prévenir et fë|)âf SI
âUBëitSt.

ensemble réfë là t M
Qoliuillîére, et M. Ferrât ¡¡'arrêtant il la
porte d'un marchandde vins

On fa d'âbôrd tendre Un terre,
nëlfif,
a Ge n'est pas Qé; ref as j monsieur 1
Mais faisons vite, je n'ai pas dit ça au pa-
tî'àn

ët
sut- cette observâtiâû

de Ma Perrot
^Ne restons fiàf sur le devint;* vetfô

latroat'aurait p'a wtis ?olr.

kalis
Texte surligné 


